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DES 

SYLLOGUES GRECS 

EN OMENT ET EN EUROPE 

ET DO 

PROGRÈS DES ÉTUDES LITTÉRAIRES 

DANS LA GRÈCE DE NOS JOURS 

PAR 

\ 

LE M^* DE Queux de Saint-Hilàire. 



Les syllogues^ ou sociétés littéraires pour la propaga- 
tion et la conservation deTHellénisme en Orient, ont priii 
depuis quelque temps une très-grande importance; aussi 
nous saura-t-on gré, croyons-nous, d'exposer ici sur leur 
établissement et sur leurs travaux, dans ces dernières an- 
nées, les renseignements particuliers que nous devons en 
partie àTobligeance d'un de nos collègues de TAssociation 
grecque, M. G. Chassiotis, fondateur du Lycée grec de Cons- 
tantinople, qui a bien voulu, sur notre demande, nous les 
fournir avec un empressement dont il est de notre devoir 
de le remercier publiquement ici. Nous allons les traduire 
et les résumer, en regrettant que leur importance ne nous 
permette point de les reproduire in extenso (1). 

(1) Pour plus de détails, consulter rezcellent mémoire de M. Al- 
bert Dumont sur les Syllogues en Turquie, publié dans TAnnuaire 
de 1874. 

i 
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Dans les temps obscurs de la servitude, nous dit 
M. Ciiassiotis, les seuls refuges des Muses furent les 
grandes écoles grecques de TOrient, celles de Byzance, 
de Smyme, de Cydonie (1), de Janina, de Chypre, et 
particulièrement l'École patriarcale, ainsi que quelques 
autres de moindre importance (2). C'est de ces écoles 
que sont sortis la plupart des lettrés et des savants grecs 
qui, après avoir complété leurs études dans les grandes 
villes de l'Occident, ont contribué par leurs travaux et leur 
patriotisme au relèvement de l'esprit national et à la dif- 
fusion des lettres grecques. La Grèce, dans ces temps dif- 
ficiles, ayant toujours gardé intacts le patriotisme et 
l'amour de la science, avait fondé des écoles ou dans les 
couvents et dans les lieux de refuge, ou dans les grandes 
villes, sous la protection de personnages puissants et par 
les soins de plusieurs membres distingués du clergé. 
Après la révolution grecque, lorsque Athènes fut rede- 
venue la capitale du royaume hellénique, les écoles com- 
mencèrent à s'organiser partout en Grèce. On se rappelle 
que la première Constitution d'Épidaure avait décrété, au 
milieu de ce pays en ruines, la liberté et la gratuité de 
l'instruction publique, et décidé la création de nombreu- 
ses écoles. Les écoles primaires furent d'abord organisées 
sur le modèle et avec les règlements des écoles fran- 
çaises, et les écoles moyennes et supérieures sur le mo- 
dèle de celles d'Allemagne. En peu de temps les écoles de 
tout genre se sont .multipliées s^vec une extrême rapidité; 
l'instruction s'est généralisée, et la générosité de tous les 
hommes riches originaires de la Grèce libre ou non libre, 
et disséminés partout en Europe, dota bientôt Athènes de 
nombreux établissements d'instruction publique. 

(1) Voir, sur cette école, notre Notice sur M. Ambroise Firmin- 
Didot, imprimée dans V Annuaire de 1876. 

(2) Sur le mouvement pédagogique grec, c'est-à-dire sur les Écoles 
et sur leurs professeurs, consulter TÉtude de M. Th. Paranicas, Sx«* 
Zia<j\UL X. t. X. KtoVfftavTivouiçoXet , 1857, in-8<>* p. 2-6 ; et le Discours 
olympique du professeur Philippe-Jêan. Athènes, 1871, in-S», p. 87. 
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En général, Tinstruction publique est étendue dans 
le royaume de Grèce ; elle a commencé à prendre de 
profondes racines dans le pays bien qu'elle n'ait pas en- 
core complètement pénétré dans les classes basses. Ce 
qui s'est passé en Grèce a eu également une grande in- 
fluence sur les pays grecs de la Turquie où se sont fon- 
dées des institutions et des établissements pédagogiques, 
principalement des écoles de jeunes filles. Chacune des 
provinces eut le salutaire amour-propre et la noble ému- 
lation d'établir et d'entretenir quelqu'une de ces écoles ; 
mais on ne travaillait pas sur un plan bien défini et avec 
un système d'instruction généralement adopté. Les efforts 
étaient pour ainsi dire personnels, partant divisés, au 
lieu d'être uniformes et généraux. Il n'existait donc nulle 
part des centres littéraires ou scientifiques et pédago- 
giques où les savants pussent se réunir et travailler à un 
but commun. Cependant, longtemps avant la révolution 
grecque, de pareils efforts avaient été tentés, de sembla- 
bles intentions avaient été réalisées. On sait qu'en 1813 il 
y avait à Athènes une société de philomuses, dont le but 
était la diffusion des lumières par la fondation, l'établis- 
sement et l'entretien des écoles ; dans la Grèce propre- 
ment dite, un pareil besoin ne se faisait pas sentir, le 
gouvernement ayant pris le soin des écoles , tandis qu'il 
n'en était pas de môme dans les pays de la Turquie. 

Plusieurs érudits de Constantinople eurent alors l'idée 
de fonder un grand centre philologique et pédagogique 
en Orient. Parmi ces personnes , M. Héroclès Basiadis , 
docteur en philologie et en médecine, autrefois profes- 
seur de littérature grecque à la grande École nationale 
duPhanar, se distingue par le zèle, la persévérance et 
l'intelligence qu'il a déployés pour la réalisation de cette 
idée. M. Basiadis connaissait parfaitement l'Orient et 
avait profité des remarques que lui avaient suggérées • 
des séjours prolongés en France et en Allemagne. De re- 
tour à Constantinople, il s'adonna tout spécialement à 
cette grande entreprise, abandonnant toute autre fonc* 
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tion publique. Depuis 1860, il a travaillé sans relâche 
pour atteindre le but qu'il s'était proposé. 

Ami personnel des personnages grecs les plus riches 
et les plus influents , coopérant avec tous les lettrés et 
tous les patriotes , ainsi qu'avec ses collègues les méde- 
cins et les professeurs, luttant avec ardeur contre tous les 
obstacles, il a eu le bonheur de voir le commencement 
de l'exécution de l'œuvre à laquelle il s'était dévoué, 
l'œuvre de la renaissance des lettres grecques en Orient 
par l'encouragement du mouvement des esprits dans 
toutes les classes de la société. 

En 1 861 , il avait formé le projet, en collaboration avec les 
principaux hommes de lettres et de science de Constan- 
tinople, d'une Association pour l'encouragement de l'ins- 
truction publique (ÈxicaiSeu-cixôv (ppovTKm^ptov) (1), destinée à 
répandre l'instruction grecque parmi le peuple en Orient, 
et à fournir des fonds pour l'établissement des écoles de 
garçons et de filles, écoles primaires et écoles religieuses. 
De la môme époque environ date la fondation du Syl- 
logue littéraire de Constantinople , qui est universellement 
connu aujourd'hui en Orient, et dont le but est de favo- 
riser le mouvement littéraire dans toutes les parties du 
monde grec par des communications verbales ou écrites 
sur des questions de philologie et de science. Peu de 
temps après, le gouvernement ottoman n'ayant pas per- 
mis la constitution de l'Association générale, le Syllogue 
devint rapidement le foyer de lumière, le centre littéraire 
et pédagogique pour l'Orient et la Grèce, et développa 
considérablement le mouvement des esprits et des études 
qui a donné depuis de si nombreux et de si utiles résul- 
tats aux peuples de l'Orient. 



(1) Le ^povTtffTiQpiov, nous dit-on, n*a existé qu'en projet. H n*a pas 
pu se constituer, et n*a jamais fonctionné. C'est le ^iXoXoyixàç £uX- 
Xoyoc , qui , fondé d'abord dans un but purement scientifique, a en- 
trepris plus tard de réaliser Tidée que le ^povTiotiiptov avait eue 
comme but de sa fondation. 
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I. 

LES SYLLOGUES EN ORIENT, 

Le Syllogue littéraire grec à Constantinople (c'est le 
nom qu'il porte : à èv K<«)vjTàvTivouic6>.et É>.Xy|vocôç cpdoXoyi- 
xôç SOXXoyoç), pendant sa première période, eut simple- 
ment un but littéraire et scientifique. Ses membres se 
réunissaient une fois par semaine pour entendre des lec- 
tures sur quelque point de littérature, d'archéologie ou 
d'histoire. Les discussions s'établissaient fréquemment 
après ces lectures entré les membres. Les travaux dignes 
de remarque, les articles les plus sérieux, étaient publiés 
dans un Annuaire qui compte , jusqu'à présent , huit 
gros volumes in-i° imprimés sur deux colonnes et con- 
tenant des fac-similé d'inscriptions et de monuments an- 
ciens. On voit clairement se développer le mouvement 
littéraire en Orient, à l'aide de cette publication périodi- 
que à laquelle ont pris part, outre les Grecs d'Orient, des 
étrangers comme MM. Millingen, Mortmann père et fils, 
Schrœder, Synvet, et tous les hommes marquants qui 
passaient à Gon'stantindple, en particulier M. de Lesseps 
et M. Schliemann. 

En 1864, le Syllogue institua pour le peuple des con- 
férences publiques qui ont lieu quatre fois par semaine , 
et qui sont toujours très-suivies. Le sujet de ces leçons 
est pris dans l'histoire ou dans les sciences. 

Ces conférences ont donné l'idée à d'autres sociétés d'en 
créer de semblables dans divers quartiers de la ville. 
La plus connue est celle qui est établie , sous le nom de 
LA Mnémosyne ( âMvYjjjLOdûvY)), au Phanar, où elle vient 
de se faire construire un hôtel particulier dans lequel on 
fait régulièrement des leçons publiques. Viennent ensuite 
les sociétés de la Concorde à Diplocionion (Besictas), 
et LA Minerve à Chalcédon, celle de Chrysopoli (Scu- 
tari d'Asie) et quelques autres encore établies ailleurs. 
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Le môme but est poursuivi par d'autres sociétés plus pe- 
tites, ou Hétairies et Adelphotétès, dans divers villages du 
Bosphore et dans d'autres quartiers de la ville. 

Le Syllogue grec, par le travail assidu de ses membres, 
et grâce à la collaboration, qui ne lui a jamais manqué, 
de tous les hommes de lettres ou de' science, s'est acquis 
en Orient, et spécialement à Gonstantinople, une légi- 
time réputation qui fait le plus grand honneur aux per- 
sonnes qui l'ont fondé et dirigé, et parmi lesquelles on 
doit citer M. Héroclès Basiadis ainsi que tous ceux qui 
ont eu l'honneur d'être les présidents élus de cette insti- 
tution nationale. Outre ses réunions, ses conférences et 
ses lectures, le Syllogue a fondé, grâce à la générosité 
inépuisable de riches négociants grecs de Gonstanti- 
nople, divers prix d'une grande valeur. Il a, jusqu^à 
présent, organisé les concours suivants, pour lesquels il 
propose des prix : 

1® Concours Zographos, pour l'Épire. Une première men- 
tion a été décernée à un ouvrage qui n'est pas encore 
publié, mais dont le manuscrit forme plusieurs volumes 
de recherches sur l'Épire, et dont l'auteur est M. P. Ara- 
vandinos. 

2« Concours Eugenios Xiropotaminos* pour la Thes- 
salie. 

3^» Concours Eugenios Xiropotaminos pour la Macé- 
doine. 

4* Concours Eugenios Xiropotaminos pour la Thrace. 

5** Concours Symvoulidis, pour le Pont. Le prix pour 
ce concours a été déôerné â M. Valavanis, qui avait pré- 
senté un ouvrage très-sérieux sur les dialectes du Pont, 
qu'il n'a pas encore publié afin de le compléter. 

6" Concours annuel Zographos, pour la collection des 
monuments de la langue grecque qui se trouvent dans 
la langue du peuple. 

7** Concours Zographos, pour la publication d*une bi- 
bliothèque des auteurs anciens les plus utiles au peuple 
grec d'aujourd*hui, bibliothèque qui portera son nom. 
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8® Concours Carapanos, pour la publication d'un sys- 
tème de livres scolaires. 

Cependant ce centre philologique, tel qu'il existait, ne 
pouvait suffire à tous les besoins de la nation. 

Ses travaux philologiques et archéologiques étaient 
peu nombreux, à cause du nombre relativement restreint 
des membres et de leurs importantes occupations en de- 
hors du Syllogue. 

Le règlement en devait être modifié. Il devenait néces- 
saire, même indispensable, que la Société prit pour but 
d'encourager et de développer Tinstruction publique. 

A cet effet, on avait proposé en 1868 la révision du règle- 
ment. Déjà même des travaux préparatoires avaient eu 
lieu , lorsque le grand incendie qui éclata à Péra en 
1870 détruisit de fond en comble le Syllogue, ses ar- 
chives et sa bibliothèque. Mais ce malheur, au lieu d'a- 
néantir la Société, lui donna au contraire une nouvelle 
et plus vive impulsion. 

En 1874, par un règlement nouveau et plus étendu, 
voté sur la proposition de M. Basiliadis, le Syllogue se 
donna pour mission la diffusion de l'instruction publique 
(cette mission fut commencée sous la présidence de 
M. C. Carapanos) ; il créa un centre pour établir des écoles 
sur différents points oii il n'en existait pas encore, et, 
pour encourager et soutenir les écoles dont l'existence 
était précaire, il y ajouta la publication des livres sco- 
laires. En même temps, il réglementa de nouveau la 
partie littéraire et scientifique. En résumé, le Syllogue 
se partageait en quatre commissions permanentes et 
particulières, renouvelées chaque année; il y eut la com- 
mission littéraire, la commission archéologique, la com- 
mission scientifique, la commission d'instruction pu- 
blique. Oiacune de ces commissions se compose d'hommes 
spéciaux, et chaque question proposée au Syllogue est 
renvoyée, pour y être étudiée particulièrement, à la com- 
mission à laquelle elle se rattache. 

La générosité bien connue des patriotes grecs résidant 
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à Constantinople né manqua pas, on peut bien le penser, 
à cette nouvelle organisation. MM. Christakis Zographos 
et G. Zarifls , dont les noms se retrouvent toujours en 
tête de toutes les œuvres charitables ou utiles, ont sous- 
crit pour des sommes annuelles considérables en faveur 
des écoles. Leur exemple a été suivi par d'autres de leurs 
compatriotes, MM. A. Valianos, Z. Stephanovitch, G. Ko- 
ronios, A. Vlastos, Constantin Garapanos, Stephanos 
Skouloudis, Ménalas, Négropontis, Anastase Héphes- 
tadis et beaucoup d^autres qui comptent parmi les sous- . 
cripteurs annuels. 

L'exemple du Syllogue grec de Constantinople a été 
suivi immédiatement. D'autres syllogues nombreux se 
sont fondés, ainsi que des sociétés fraternelles, dans la 
ville et dans les provinces mêmes de l'empire ottoman. 
On peut voir dans ce fait une preuve du sérieux mouve- 
ment donné à l'instruction publique. Chaque année, à la 
séance solennelle du Syllogue, un rapport public expose 
l'état des écoles en Orient. Le Syllogue lui-même, par sa 
nouvelle organisation, a pris une grande extension et a 
acquis une sérieuse importance. Il n'est plus seulement, 
aujourd'hui, un corps littéraire, mais il réunit dans son 
sein et répand, pour ainsi dire, autour de lui le mouve- 
ment de l'instruction dans toutes les provinces. La cor- 
respondance qu'il entretient avec ces différentes écoles 
est des plus vastes et des plus instructives au point de 
vue de l'état matériel et moral de chacune de ces pro- 
vinces. 

Le Syllogue, dans cette même période et. sous la prési- 
dence de M. G. Garapanos, a, avec les fonds recueillis par 
la commission, construit après l'incendie , au milieu du 
quartier de Péra, un édifice majestueux, dans le style 
architectural grec ancien. Cet édifice particulier, qui a 
rendu certaine et définitive l'existence du Syllogue, ren- 
ferme un salon pour les séances particulières de chaque 
commission, une salle magnifique et d'une grande éten- 
due pour les séances solennelles et pour les fêtes pu- 
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bliques du Syllogue et des autres sociétés fraternelles, 
auxquelles il donne généreusement Thospitalité. Il y a 
une salle de conférences, une salle de concert, une riche 
bibliothèque, un cabinet de lecture, un musée archéolo- 
gique , un laboratoire de physique expérimentale et les 
divers services du Syllogue. Les sommes nécessaires à 
la construction de ce grand édifice ont été généreusement 
données par ces patriotes grecs dont il faudrait sans cesse 
rappeler les noms, et en Jôte desquels brille toujours au 
premier rang celui de M. Zographos, quia justement 
mérité le nom de Grand Bienfaiteur (Méyaç Eôepy^'nriç) que 
le Syllogue lui a unanimement décerné à Gonstantinople. 

Le Syllogue comptait, à la fin de Tannée administra- 
tive 1875-1876, quatre cent vingt-deux membres, tant 
honoraires et correspondants que membres réguliers. 
Dans cette même année qui vient de se terminer, il a en- 
tendu vingt lectures sur diverses questions scientifiques 
et quarante et une conférences ou leçons publiques. Il a 
reçu et donné lecture de plus de cent dix lettres ou rap- 
ports sur l'état des écoles dans les provinces , et c'est 
d'après ces renseignements que la commission d'instruc- 
tion a fait son rapport si curieux et si substantiel dont il a 
été donné lecture dans sa séance publique annuelle» le 
9/21 mai, par M. Ulysses Yalemos, rapporteur de la com- 
mission. Un autre rapport a été lu par M. J. Tzetzès, sur 
les monuments existants de la langue populaire grecque 
(chansons, proverbes, fables). Il se trouve, ainsi que le 
premier, imprimé dans le volume que publie chaque an- 
née le Syllogue , et mérite d'être signalé à cause de l'in- 
térêt tout exceptionnel qu'il présente. 

Parmi les neuf ouvrages littéraires présentés au con- 
cours, cinq ont remporté le prix Zographos. 

Pour la bibliothèque Zographos, des hommes très- 
versés dans la littérature ancienne préparent ces édi- 
tions savantes de Sophocle, d'Euripide, de Platon, de 
Xénophon, de Lysias et de Théocrite (1). 

(1) Au sujet de ce projet de bibliothèque, nous avons retrouvé, 
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La commission scientifique a entrepris une œuvre con* 
sidérable : 

Examiner quel est le progrès scientifique de la nation 
grecque, depuis la chute de Constantinople jusqu'à nos 

dans les papiers de M. Brunet de Presle, le brouillon inachevé d*une 
lettre qui probablement n*est jamais parvenue à son adresse. M. Bru- 
net de Presle avait, comme plusieurs des membres de notre asso- 
ciation, reçu le prospectus de la Bibliothèque grecque fondée par le 
Syllogue avec les fonds mis généreusement à sa disposition par 
M. Christakis Zographos; il répondit sur-le-champ la lettre suivante : 

« La pensée d*encourager la publication des grands écrivains de 
Tantiquité grecque commentés en grec actuel et de ramener ainsi à 
Tétude toujours si féconde des grands modèles, est bien digne du 
généreux patriote qui a déjà favorisé ces études par un prix dont il a 
confié le jugement à TAssociation pour Tencouragement des études 
grecques^ et les hellénistes français sont très-honorés de la confiance 
avec laquelle la Société littéraire de Constantinople veut bien les con- 
sulter sur la réalisation de ce nouveau projet de M. Zographos. 

tt Pour répondre à cette confiance, nous croyons devoir vous sou- 
mettre quelques réflexions que la lecture de la circulaire du Syllogos 
a suggérées aux personnes qui en ont pris connaissance. Il ne semble 
pas que des éditions nouvelles d*auteurs classiques puissent être Tob- 
jet d'un concours, et en tout cas les hellénistes étrangers ne pour- 
raient' prendre part à un jugement d*un tel concours. Une édition 
véritable, c*est-à-dire une recension du texte d*un auteur, comme 
Coray Ta fait avec tant de succès, demande une longue préparation 
et des années d'études, et on ne saurait provoquer plusieurs savants 
à se livrer par Tespoir incertain d'un prix à im pareil travail, qui du 
reste n'est plus nécessaire aujourd'hui pour la plupart des grands 
écrivains grecs, dont le texte a déjà été l'objet de nombreux travaux. 

11 ne s'agit donc plus que de réimpressions et de notes appropriées à 
Tétat des études en Grèce ou dans lesquelles on fera ressortir les 
rapprochements entre la langue ancienne et la moderne. Les savants de 
Constantinopld««t d'Athènes sont plus à même que personne de choisir 
les éditeurs capables de bien accomplir cette tâche* L'important 
nous parait être de trouver un plan général qui puisse être suivi par 
les divers éditeurs et de donner à cette coUection une unité qui en aug- 
mente le prix. La Bibliothèque grecque de Coray est un modèle natu- 
rellement indiqué d*avance aux Hellènes, et il semble qu'il ne s*agisse 
que de la compléter. Les ressources que les frères Zosimas avaient 
ittisés à la disposition de Coray se trouvant également assurées pour 
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jours, dans toutes les sciences, juridiques, physiques, 
médicales, mathématiques, théoriques et appliquées, mé- 
caniques et géométriques, sans oublier la géographie et 
les nouvelles découvertes géographiques. 
Chacun des membres de la commission s'est chargé, 

une longue suites d*années à la nouvelle publication par la fondation 
de M. Zographos , il est donc possible de commencer simultanément 
la préparation de plusieurs ouvrages qui pourront même paraître par 
partie. 

tt ^organisation de la Société de Thistoire de France qui existe 
à Paris depuis plus de quarante ans et ne se soutient que par les 
souscriptions de ses membres peut offrir un modèle d*organisation. 

a Cette Société est administrée par un conseil qui décide quels ou- 
vrages devront être imprimés ou réimprimés, accepte ou modifie les 
propositions qui lui sont faites par les éditeurs, désigne un commis- 
saire spécial pour surveiller la publication, paye Timpression et rému- 
nère les éditeurs. Quatre volumes in-8<> sont publiés tous les ans et 
distribués gratuitement aux membres de la société en échange de leur 
cotisation. D*autres exemplaires sont mis dans le commerce. D*au- 
tres enfin sont donnés au concours général aux élèves qui ont mérité 
des prix. 

« Le Syllogos de Constantinople pouvant faire face, grâce à la ion- 
dation de M. Zographos, aux frais d*impression des premiers volumes 
peut commencer une série d*éditions qui se continuera indéfiniment. 

tt En France MM. Didot, si dévoués aux intérêts des études grec- 
ques, ont commencé il y a déjà longtemps et poursuivent avec persé- 
vérance une Bibliothèque grecque-latine qui peut servir à bien des 
égards de modèle pour la révision des textes. De savants éditeurs 
français ou allemands sont chargés de surveiller Timpression de 
chaque auteur, et, lorsqu*il en existe une édition déjà très-estimée, on 
se borne à la reproduire avec le consentement de Féditeur. 

« La Bibliothèque grecque de Coray ne contenait que des prosa- 
teurs. L*édition d*Homère, dite BoXi^^aCa, a été interrompue par les 
désastres de Chios et n'a pu être reprise. 

« n semble que les poëmes d*Homère devraient ouvrir la série de 
la nouvelle Bibliothèque grecque. Les commentaires d*Eustathe et du 
soholiaste de Venise fourniraient la matière d'utiles renseignements 
entre le grec le plus ancien et la langue vulgaire actuelle. L'édition 
récente donnée par le secrétaire de notre Association, M. Pierron, 
serait un exceUent guide pour le nouvel éditeur. Les poëmes d'Homère 
formeraient au moins deux volumes, peut-être quatre selon le format 
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selon la spécialité de ses études, de traiter une de ces 
questions ; ce qui nous promet une œuvre des plus sé- 
rieuses et des plus intéressantes. 

La commission archéologique a fait faire des dessins 
très-exacts, et aussi fidèles que possible, des anciennes 
murailles de terre de Constantinople étudiées et décrites 
par M. Paspati. 

Le Syllogue publie chaque année un important volume 
contenant les procès -verbaux de toutes ses séances et 
reproduisant les travaux les plus importants de ses mem- 
bres. Le neuvième volume est sous presse et doit paraître 
bientôt (1). 

La bibliothèque, absolument anéantie par Tincendie 
de 1870, a commencé à se reformer. Elle compte main- 
tenant 2,370 ouvrages en 5,110 volumes, sans compter 
les nombreuses et diverses publications périodiques. Der- 



et le caractère qui serait adopté pour la collection. Des parties déta- 
chées pourraient être livrées aux écoles. 

tt Hésiode, dont il existe peu d^éditions, mériterait de suivre Homère; 
on pourrait y joindre les gnomiques, Solon, Phocylide, les Yvâ|&ai 
lAovéoTtxoi tirées de Ménandre, de Philémon ou d*autres podtes. 

tt Parmi les prosateurs : Hérodote, Thucydide, Démosthène, qui ne 
sont point entrés dans la Bibliothèque de Coray, sont naturellement 
désignés des premiers. Coray avait communiqué à Levéque, traducteur 
français de Thucydide, beaucoup d*observations. La traduction de 
M. Didot, dont une deuxième édition est en voie de publication, four- 
nirait aussi tous les secours désirables. 

« Nous ne poursuivons pas plus loin cette énumération. Nous n*a- 
vons pas besoin de rien dire sur Démosthène à M. Basiadis qui avait 
commencé une si excellente édition. D*après le plan que nous propo- 
sons, des discours séparés qui seraient réunis plus tard pourraient se 
répartir sur plusieurs années. Ainsi chaque année pourraient paraî- 
tre deux volumes, un de vers et un de prose. 

« A Toccasion de Démosthène, qu'il nous soit permis de signaler 
des ouvrages récents dont la traduction en grec serait d*une grande 
utilité pour Tintelligence de cet orateur. Tel est le livre de M. Per- 
rot » 

(i) n doit avoir paru maintenant. 
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nièrement, elle a reçu en don deux lettres autographes 
de Coray. 

Pour faire face à tant de travaux et à tant de dépenses, 
il n'est pas inutile de rechercher quelles sont les res- 
sources ordinaires du Syllogue. 

Les recettes de 1871 se sont élevées à 816 livres tur- 
ques (soit 18,768 fr. 80 c, en comptant la livre turque à 
23 fr. 30 c); les dépensés n'ont été que de 810 livres 
turques (soit 18,630 fr.). Mais dans ce chiffre ne sont pas 
compris les encouragements donnés aux écoles; cette 
année, ces subventions sont montées au chiffre de 528 
livres turques (soit 12,144 fr. 40 c), qui proviennent 
des dons annuels ou de souscriptions régulières et an- 
nuelles. Les sommes distribuées aux écoles s'élevèrent 
en 1871 et 1872 jusqu'au chiffre de 1,000 livres turques 
(23,000 francs). Cependant, cette année, la somme de 
$28 livres turques n'a pas été dépassée et a suffi. 

Voilà ce qu'est et ce qu'a fait le Syllogue philologique 
grec de Gonstantinople, sous la direction de plusieurs 
hommes de cœur et de dévouement, et avec le concours 
de patriotes aussi généreux que zélés pour le bien public. 

Son but, on le voit, est grand et noble; ses moyens 
d'action, fort étendus. On peut juger dès à présent, par 
les services qu'il a rendus, des services qu'il est appelé à 
rendre à la cause grecque en Orient. 

Si un syllogue de cette importance se trouvait institué 
dans un pays bien établi, bien gouverné, stable, où tout 
le monde, par sa bonne volonté, pourrait contribuer, 
chacun selon ses ressources , à sa prospérité , il aurait 
assurément la plus grande et la plus légitime influence, 
qui se ferait sentir jusque dans les provinces les plus 
reculées. 

En Orient , malheureusement , les choses se passent 
autrement, môme lorsque le pays n'est pas agité par des 
révolutions successives ou par des guerres terribles. Les 
hommes se lassent très-vite, et, sinon l'indifférence, du 
moins l'apathie succède promptement à l'énergie du pre- 
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mier mouvement. Aussi faut-il toujours rendre hommage 
à toutes les personnes qui ont dirigé ce mouvement, et 
leur faire honneur encore de la création de la plupart 
des diii^ra^s ayllogues qui se sont formés sur le modèle 
de celui-ci dans les dherses provinces de Fempire otto- 
man, qui reconnaissent coiBSie centre naturel le Syl- 
logue de Gonstantinople , mais qui s'oceupent spéciale- 
ment d'une seule province. 

Des syllogues de cette nature ont été fondés i Gons- 
tantinople et dans les villes centrales de quelques pro- 
vinces par des hommes patriotes, actifs et dévoués. 

De ce nombre sont : 

I. Le Syllogue de TÉpire, fondé depuis 1872 par les 
Epirotes connus, et qui a eu pour premier président un 
des prélats les plus distingués de TÉglise d'Orient, le dé- 
funt archevêque de Derkon, Néophytos. M. Gonst. Gara- 
panos a été son président pendant les trois dernières 
années. Ge Syllogue compte aujourd'hui treize cents 
membres réguliers, et distribuechaque année, aux écoles 
établies ou fondées par lui en Épire, plus de 1,000 livres 
turques (23,000 fr.), fruit des dons volontaires recueillis 
chaque année parmi les Epirotes disséminés dans le 
monde entier. Il entretient, aux fixais de M. Ghristakis 
Zographos, à Kestorati, tout près d'Argyrocastro, les 
écoles normales, appelées, du nom de leur fondateur, 
Zographià, pour former des instituteurs et des institu- 
trices. Ge sont des édifices magnifiques, construits à grands 
frais, et qui font aujourd'hui le principal ornement de 
ce petit mais pittoresque village qui est la patrie de 
M. Zographos. 

Soixante jeunes gens des deux sexes, venant de toutes 
les parties de l'Épire, font pendant cinq ans leurs études, 
en qualité de boursiers , dans ces écoles , oii viennent 
s'instruire également tous les enfants des villages voi- 
sins. Les frais annuels de ces établissements se mon- 
tent à 1,200 livres turques (27,600 fr;), généreusement 
fournies par M. Zographos. Une conférence d^instituteurs 
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a lieu chaque année à Jannina, ayant pour but Taméliora- 
tion des écoles primaires établies en Épire. Getteconférence 
se réfère aux travaux littéraires du Syllogue de TÉpire. 
Chaque année, le Syllogue publie un Annuaire de ses 
travaux. Le second Annuaire, paru l'année dernière, est 
particulièrement digne d'attention pour le rapport fait 
sur l'instruction primaire et sur le règlement nouveau 
des écoles, et pour les tableaux de statistique, ainsi que 
pour la carte géographique, que M. G. Chassiotis, secré- 
taire général pendant plusieurs années du Syllogue phi- 
lologique de Constantinople et de celui de l'Épire, a rédigés 
sur les rapports des correspondants locaux du Syllogue 
de l'Épire. 

II. Le Syllogue de la Thrace, fondé le 15 octobre 1872 
et présidé par M. A. Vlastos. Ce Syllogue se compose 
de six cent cinquante membres et distribue chaque an- 
née environ 600 livres turques aux écoles de Thrace. Il 
entretient à Philippopoli les écoles normales, nommées, 
du nom de leur fondateur, Zarifia, oii vingt jeunes gens 
de Thrace, boursiers de M. G. Zarifis, viennent pendant 
trois années se préparer à la profession d'instituteurs. 
Elles sont fréquentées également par d'autres élèves des 
environs. 

Les frais d'entretien des écoles Zarifia, à Philippo- 
poli, qui contiennent de plus un lycée complet, sont 
couverts, d'une part, par le don annuel que fait M. Zari- 
fis d'une somme de 1,000 livres turques (23,300 fr.), 
d'autre part, par la commune de Philippopoli. 

Ce Syllogue publie également un Annuaire chaque 
année. 

III. Le Syllogue de Thessalie, qui compte quatre cents 
membres, et qui entretient et subventionne quelques 
écoles en Thessalie. 

IV. Le Syllogue ecclésiastique, comptant trois cent3 
membres, et qui entretient une école ecclésiastique au 
Phanar, où sont élevés quinze boursiers xiui se préparent 
aux devoirs de prêtres mariés. 
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y. Le Syllogue des femmes, composé de quatre cents 
membres, qui, aux frais de M. Gonst. Zappa, cousin d'É- 
vangéli Zappa, qui a fondé à Athènes les nouveaux Jeux 
Olympiques, établit à Péra une autre école normale de 
filles appelée, de leur nom^ Zappion, et une seconde école 
de filles. 

Dans ces écoles, trente jeunes filles, boursières, venant 
de diverses provinces de la Turquie, sont élevées pendant 
cinq ans pour exercer ensuite la profession d*institu- 
trices. D'autres jeunes filles, appartenant aux meilleures 
familles grecques^ suivent les leçons commie externes. 

YI. La Société fraternelle des Macédoniens, àConstan- 
tinople, composée d'ouvriers macédoniens, compte deux 
mille membres ordinaires. Cette société a fondé à Tcho- 
tyli, près de Satista (petite ville de Macédoine), un grand 
édifice consacré à un lycée, et elle y entretient à ses frais 
quatre-vingt-dix élèves des villages environnants. 

VII. Le Syllogue des Amis de l'instruction (^dcxicaiSeu- 
Tucô;) de l'Asie Mineure , comptant cinq cents membres 
et qui entretient quelques écoles en Asie, ayant pour 
boursiers des élèves des villages d'Asie. 

VIII. Le Syllogue littéraire la Pallas, qui compte quatre 
cents membres, entretient à Péra une école de filles 
soutenue par les dons volontaires, les cotisations de 
ses membres et une faible redevance mensuelle des 
élèves. 

IX. La Société fraternelle de Xerocrini (fontaine sèche, 
SYipoxp-ï^vT)), composée de douze cents membres, qui vient 
au secours de la grande École nationale par une con- 
tribution amnuelle et volontaire de 500 livres turques 
(11,500 fr.). 

Tels sont les principaux syllogues qui sont des centres 
d'instruction à Constantinople et dans les provinces. 

Les syllogues séparés du centre sont : 

1® Le Syllogue de Macédoine, à Serrés, compte huit 
cents membres, entretient plusieurs écoles dans les envi- 
rons et une autre école centrale où soixante-dix élèves 
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reçoivent Finstruction, et réunit chaque année une as- 
semblée de professeurs. 

2° Le Syllogue des Amis de l'instruction de Salonique 
a trois cents membres, et, avec le secours du syllogue 
du môme nom établi à Athènes pour Tencouragement 
des études grecques et celui de M. G. Zarifis, a tout 
récemment ouvert une école normale. 

3° Le Syllogue de Thrace, à Rodosto, composé de 
quatre cent cinquante membres, entretient quelques 
écoles aux environs de cette ville. Il possède un. musée 
archéologique. 

4° Le Syllogue des Amis de l'instruction de Smyme, 
s'appelle ÔiiYipoç et publie tous les mois un très-curieux 
recueil périodique du même nom, dont nous avons cha- 
que année à rendre compte, et qui imprime souvent des 
textes curieux d'inscriptions nouvellement découvertes. 

5« Enfin la Société extérieure des écoles, à Trébi- 
zonde, qui existe depuis douze ans, fait beaucoup de bien 
aux écoles. Presque chaque ville un peu importante de 
l'Asie Mineure possède, du reste, un petit syllogue pour 
l'encouragement et l'établissement des écoles, ou une 
société fraternelle, ou tout au moins une petite biblio- 
thèque et un cabinet de lecture. (Voyez, à ce sujet, au 
tome Vni du recueil périodique du Syllogue littéraire 
grec à Constantinople, publié en 1874, les pages 94-128.) 

Ce mouvement d'instruction en Orient se transformera 
en un système uniforme, si on introduit partout un pro 
gramme commun pour l'instruction primaire. Pour cela, 
il faut que les professeurs puissent se connaître et se 
réunir ; ensuite, que l'on nomme des inspecteurs de ces 
syllogues (1), qui, voyageant et parcourant les provinces, 



(1) Pendant sa présidence, M. Constantin Carapanos avait pro* 
posé la nomination d'inspecteurs qui voyageraient dans les provinces, 
rendraient compte au Syllogue de leurs besoins , et de ce qu'il y au- 
rait de plus urgent à faire, et surveilleraient l'exécution des mesures 
arrêtées par le Syllogue. Cette proposition avait été admise par le 

2 
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puissent rendre un compte exact de ce qui s'y fait; enfin, 
que Ton publie des livres d'instruction et qu'on les dis- 
tribue partout également. C'est la tâche que s'impose en 
ce moment le Syllogue littéraire grec de Constantinople, 
C'est par ces syllogues, par les hétairies, par les écoles 
primaires, c'est-à-dire par la diffusion de l'instruction, 
que la Grèce a fait ses premiers pas et bégayé ses pre- 
mières paroles de liberté. Il faut qu'un même travail sys- 
tématique et diligent continue l'impulsion donnée et 
fasse marcher cette œuvre éminemment patriotique dans 
la voie où elle est si heureusement entrée. 



IL 

LES SYLLOGUES EN GRÈGE. 

La Grèce proprement dite a commencé en même temps 
et même avant, à travailler d'elle-même à l'établisse- 
ment de syllogues pour la diffusion des lettres et de 
l'instruction publique. En voici la raison : la Grèce , à 
peine libre, avait inscrit en tête des articles de sa pre- 
mière Constitution, élaborée à Épidaure, la liberté abso- 
lue de l'instruction publique et l'obligation pour le gou- 
vernement de créer des écoles dans tous les villages ; 
depuis la fin de la guerre de l'Indépendance, elle avait 
toujours veillé avec un soin jaloux à l'exécution de cet 
article de sa Constitution, elle n'avait jamais cessé de 
provoquer la création et l'entretien de nouvelles écoles ; 
elle avait donc moins de raison que les autres pays de 

Syllogue; mais les événements arrivés peu de temps après ont empê- 
ché ses successeurs de la mettre en pratique. 

En même temps M. Basiadis avait proposé une mesure des plus 
utiles. C'était la réunion des délégués de chaque Syllogue des pro- 
vinces et de ceux de la Grëce^ tous les ans ou tous les deux ans, afin 
d« traiter des questions phylologiques ou scientiûqueSi et de se mieux 
connaître mutueUement. 
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s'adresser à Finitiative privée pour remplir ce but et 
venir, pour ainsi dire , en aide au gouvernement. Cepen- 
dant de nombreuses sociétés littéraires ou pour la pro- 
pagation de rinstruction publique se sont fondées en 
Grèce. 

Nous empruntons à un livre dont nous avons en ce 
moment les épreuves sous les yeux, et qui ne tardera pas 
à paraître en France, livre fort intéressant écrit par 
M. Moraïtinis, ancien consul de Grèce (1), les détails 
suivants que nous donnons sur Fétat des syllogues en 
Grèce, en nous bornant à les résumer. 

La Grèce compte actuellement de nombreux syllogues; 
les plus important^ sont : 

I. V Association des Amis des études (4»t>.sx7cat8eu'ctx9| Étav- 
peCa), fondée sous le patronage de la reine Amélie, dès 
1836. 

Son but est l'instruction du peuple, et particulièrement 
des femmes; il y arrive: l°par l'établissement d'écoles de 
filles pour l'instruction et pour la formation des institu- 
trices, ainsi que pour l'enseignement élémentaire ; 2» par 
l'entretien à ces écoles, aux frais de l'Association, d'un cer- 
tain nombre d'élèves, sous l'obligation d'enseigner à leur 
tour pendant deux années à la fin de leurs études ; 3** par 
l'édition de livres propres à l'enseignement populaire, et 
par la récompense des auteurs et des traducteurs de ces 
livres ; 4^ par l'établissement de prix pour ranimer le zèle 
des élèves ; 5° par l'amélioration de la méthode d'ensei- 
gnement; 6° par l'entretien à l'étranger de personnes de 
mérite, dans le but d'étudier un enseignement spécial, 
afin de l'expliquer ensuite dans les écoles de l'Association. 

Le patrimoine de cette Société se montait, au 31 dé- 
cembre 1875, à 1,500,000 drachmes. 

C'est M. Apostolos Arsaki qui a été le principal dona- 

(1) La Grèce telle qu'elle est, par Pierre Moraïtinis. Paris, 1877. 
Firmin-Didot et C^®, i beau vol. in-S® de xii-589 pages. Imprimé & 
Athènes. 
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leur de cette institution. Il a construit à ses frais le magni- 
fique et vaste établissement dés écoles qui porte son nom, 
VArsakiorij et l'église qui en dépend, et il a consacré la 
somme de 275,000 francs à leur entretien. . 

La Société entretient aussi un asile établi sur la base 
de la méthode admise en France, ainsi que les écoles sui- 
vantes : 

Des écoles élémentaires dans plusieurs provinces de 
la Grèce, et une autre en Albanie, dans le bourg Batora, 
patrie du bienfaiteur Arsaki. Cette dernière petite école 
est fréquentée par cinquante élèves, dont un musulman. 

Une école de filles à Cor fou, qui comprend un asile, 
une école élémentaire et une école supérieure ; 

Les élèves des écoles de l'Association soût au nombre 
de mille sept cent cinquante-cinq ; le nombre des maîtres 
et des maîtresses est de quatre-vingt-trois. 

IL La Société philologique le Parnasse (ô ^i).o).oYtxd(;2i5>.- 
Xoyo;, ô Hapvaddd;), fondée en 1866. 

Ce Syllogue, composé de quatre cents membres, en- 
tretient une bibliothèque qui possède déjà cinq mille vo- 
lumes, et une salle de lecture pourvue de vingt jour- 
naux ou revues périodiques, grecs ou étrangers. 

Il a commencé la publication d'une revue et publie 
régulièrement une « Collection des œuvres populaires 
néo-helléniques » . Les livraisons parues contiennent des 
contes, des poésies, des proverbes, des énigmes, des 
distiques et des traits de mœurs et de coutumes po- 
pulaires. 

Le même Syllogue a fondé et entretient à Athènes une 
école pour les enfants pauvres , dans laquelle cent cin- 
quante enfants orphelins de familles indigentes sont 
instruits et moralises. De plus , la direction a soin de 
procurer du travail à ses élèves, auxquels elle fait deux 
fois par an des distributions de vêtements. L'école ren- 
ferme aussi un hôpital pour les enfants pauvres. 

11 a de plus institué des conférences littéraires très- 
appréciées pour instruction et l'éducation du peuple. 
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Indépendamment de cette école établie à Athènes, le 
Syllogue en a ouvert trois autres, également gratuites et 
dans les mêmes conditions , à Gorfou , à Galamata et à 
Syra. 

llhhe Syllogue philologique nByron », constitué en 1868. 

D'après ses statuts, son but est « le développement 
Intellectuel et la formation morale de ses membres et des 
autres citoyens par les études et parle travail littéraire». 

Ce Syllogue a décidé Térection d'un mausolée en Thon- 
neur et à la mémoire du noble philhellène dont il porte 
le nom. Le monument sera érigé à Missolonghi par des 
souscriptions auxquelles TÉtat participe. 

Il a ouvert une bibliothèque populaire qui possède 
déjà plusieurs milliers de volumes , une salle de lecture 
pourvue de revues et de journaux grecs et étrangers. Il a 
aussi institué des cours populaires tenus dans la soirée et 
fréquentés par toutes les classes de la société. Enfin il 
publie une revue philologique mensuelle , sous le titre 
de ^yron, assez connue des hellénistes de TOccident, et 
qui contient de sérieux articles. Nous avons eu Toccasion 
d'en parler ici même, dans l'Annuaire de 1876, lorsque 
nous avons fait la revue des principales publications de 
l'Orient. 

Il compte environ 300 membres. 

IV. Le Syllogue pour la propagation des lettres grecques, 
qui a été fondé en 1869. Son but est « d'ouvrir des écoles 
pour les enfants des deux sexes, de propager l'instruction 
élémentaire par les meilleures méthodes et d'éditer les 
ouvrages qui sont nécessaires à cet effet». Il subvient 
aux frais d'entretien d'élèves envoyés en Allemagne pour 
se perfectionner dans l'art d'enseigner, afin qu'ils puis- 
sent prendre plus tard la direction d'une école normale 
pour la formation de maîtres de l'enseignement primaire. 

Il a subventionné, jusqu'à ce jour, vingt-deux com- 
munes et communautés pour l'établissement de leurs 
écoles, et il subvient régulièrement aux honoraires des 
maîtres de dix communautés. 
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Il a introduit dans différentes communes des écoles de 
jeunes enfants. 

Il a édité ou acheté et distribué des livres ainsi que les 
autres objets nécessaires à l'enseignement à quarante- 
huit communes, et établi une bibliothèque dont les li- 
vres sont fournis par des acquisitions ou des donations. 

Il a enfin institué des concours sur des questions 
d'enseignement , et fondé des prix pour une valeur de 
9,500 francs. 

Les recettes de ce syllogue, dans les quatre premiè- 
res années de son existence , se sont élevées à environ 
400,000 francs, et, depuis ce temps, ces ressources n'ont 
fait que s'accroître. Les recettes annuelles s'élèvent après 
de 150,000 francs, les dépenses à 65,000 environ. 

Nous pouvons ajouter que ce Syllogue a déjà ouvert une 
école primaire modèle à Athènes, dont le succès fait pré- 
sager l'adoption générale du système perfectionné qu'il a 
ainsi introduit en Grèce. 

V, Le Syllogue musical et dramatique, fondé en 1871, 
est installé dans le local de l'ancienne École polytechni- 
que, ofiTert gratuitement par l'État. 

Son but est de cultiver l'art musical et de constituer et 
perfectionner le théâtre national. Il renferme un Odéouy 
ou Conservatoire, contenant des écoles de chant, de mu- 
sique instrumentale et de déclamation, et il a fondé un 
théâtre et des concours pour représenter des pièces en 
grec, pièces originales ou traduites. Il envoie des élèves à 
l'étranger pour se perfectionner. L'administration est di- 
visée en six comités d'hommes, formés par des membres 
compétents dans les différentes branches des études, et 
en deux comités de dames. 

L'Odéon renferme dix-neuf classes et compfe environ 
cent cinquante élèves. 

En outre, ce Syllogue a formé et entretient une troupe 
musicale composée de cinquante personnes. 

VI. Syllogue pour la musique sacrée byzantine, fondé ré- 
cemment, en 1876. 
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Son but est de faire des recherches relatives à la mu- 
sique sacrée byzantine, de la cultiver, de la propager et 
de la développer par l'étude des livres qui s'en occupent, 
et de publier une revue, de fonder une école, un concours 
et une caisse de secours qui puissent contribuer au succès 
du but spécial que poursuit le Syllogue. 11 ouvre égale- 
ment une bibliothèque et une salle de lecture. 

Cet important Syllogue compte environ 400 membres. 

A l'occasion du premier anniversaire de la fondation 
de cette société, M. Démétrios Bernardaky, le poète et 
l'érudit, a prononcé un discours sur l'ancienne musique 
grecque, qui a eu un grand retentissement en Grèce et 
que nous avons même traduit en français. 

Pour compléter ce que nous disons des syllogues mu- 
sicaux, il faut mentionner encore V Association philharmo- 
nique Euterpe , fondée sous le patronage du roi et de la 
reine, dans le but d'encourager les études musicales et 
de les faciliter. 

Le Syllogue musical du PiréCy sous le titre de Melpomène, 
fondé en 1871 , ainsi que la Société' philharmonique de Zante 
et V Association philharmonique de Corfou. 

VU. L'Association des Amis du peuple. 

Le but de cette association est l'instruction des classes 
ouvrières, i^ par un enseignement utile, visant à la mo- 
ralisation et à l'éducation des ouvriers ; 2® par la publi- 
cation de livres utiles à ce but; 3"* par l'établissement de 
diverses bibliothèques publiques. 

Les leçons qu'on y donne ont lieu le soir, de 7 à 
9 heures, et les dimanches, de 10 heures à midi. 

Enfin, pour terminer, mentionnons encore, parmi les 
autres syllogues d'Athènes : 

VIII. V Association des Médecins; 

IX. L'Association des imprimeurs; 

X. Le Syllogue philologique « la Régénération hellénique » 
(6 «piXoXoyixdçSOXXoyoç IlaXiyysvsaCa), récemment fondé, 
et qui se développe de jour en jour ; 

XI. Enfin la Société archéologique ; nn des plus intéres- 
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sants établissements d'Athènes, celui que nous avons gardé 
pour le dernier, bien que, par la date de sa fondation, il 
dût figurer en tête de la liste que nous avons donnée des 
Syllogues de la Grèce : k^x^iokoyiY.ii l-caipCa. 

Un article fort intéressant et très-complet, qui a paru 
dans la Revue économique d'Athènes du mois d'octobre 
dernier, et qui est dû à la plume autorisée de M. Démétrios 
Bikélas, nous a permis de donner sur cette société quel- 
ques détails précis, plus complets que sur les autres Syl- 
logues d'Athènes. 

Le but immédiat de la Société archéologique d'A- 
thènes, c'est-à-dire la conservation des monuments de 
l'antiquité encore debout, et la recherche des ruines 
cachées sous la terre, n'intéresse pas seulement la 
Grèce, mais tout le monde civilisé. La détermination 
et le classement de ces objets précieux que des fouillés 
font découvrir sans cesse , qui sont le complément et 
la conséquence des travaux de la société, ouvrent aux 
archéologues athéniens une vaste carrière bien digne 
de toute leur attention et de tous leurs soins. En d'autres 
termes, cette société archéologique est comme le lien 
visible qui unit la Grèfce ancienne à la moderne ; elle est 
comme une preuve vivante de l'unité de la race grecque, 
en même temps qu'elle est un lien scientifique entre la 
Grèce et le reste de l'Europe qui suit avec intérêt ses tra- 
vaux et ses découvertes. 

Voici en peu de mots son histoire : 

La Société archéologique d'Athènes a été fondée tout 
d'abord en 1837, sous la présidence de Jacovaky Rizos 
Néroulos dont le nom se retrouve toujours dans toutes 
les œuvres utiles à sa patrie; M. Al. Rizos Rangabé, en 
fut le premier secrétaire général. Cette première période 
de son existence s'arrête en 1855, date à laquelle ses 
travaux furent interrompus. Reformée en 1858, elle re- 
çut, en 1862, par décret royal son existence officielle. Le 
premier président élu, après la réorganisation de la So- 
ciété fut M. Kostis. En 1859, M. Philippe-Jean fut élu 
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président et M. Etienne Koumanoudis , secrétaire ; 
cette double élection, qui réunissait les deux branches de 
la science archéologique, inaugura d'une façon heureuse 
la seconde période de son existence sous la protection 
de ces deux noms respectés. Aussi, depuis cette époque, 
cette double élection s'est-elle toujours renouvelée cha- 
que année. 

Quatre-vingt-trois membres anciens de la Société de 
i 855 se firent inscrire de nouveau sur les listes de la nou- 
velle en 1858. De ces membres anciens dont la plus 
grande partie a été moissonnée par la mort, douze seule- 
ment figurent encore sur les listes dans le bulletin de 
cette année. 

Outre ces quatre-vingt-trois membres anciens, trois 
cent vingt nouveaux se firent inscrire presque aussitôt, de 
sorte qu'en 1859 la Société comptait quatre cent trois 
membres inscrits. Depuis cette époque le nombre des 
adhérents a toujours été en croissant et s'est élevé en 
1860, à six cent huit; en 1861, à sept cent soixante-six; 
en 1870, le nombre était de netif cent vingt membres, il 
dépasse le chiffre de mille aujourd'hui. 

Les ressources de la Société, se composant principale- 
ment du produit de cotisations, toujours assez irréguliè- 
rement versées, n'auraient jamais pu lui permettre d'en- 
treprendre de grands et utiles travaux, sans les secours 
extraordinaires qui lui sont venus d'ailleurs. Le premier 
don qui lui a été fait, par la Société des Amis de l'antiquité, 
en 1869, se montait à 150,461 drachmes, qui lui furent 
donnés à la condition expresse que le capital en resterait 
inaliénable, et que le revenu seul pourrait et devrait en 
être dépensé pour les fouilles ou les acquisitions d'anti- 
quités. D'autres dons, pour un objet déterminé, sont 
faits encore de temps en temps à la Société. Le plus im- 
portant de tous est celui de M. Schliemann, se mon- 
tant à 9,000 drachmes, pour la démolition de la tour du 
moyen âge, connue sous le nom de Tour des Vénitiens, 
sur l'Acropole. La dépense d'environ 30,000 drachmes, 
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faite par M. Schliemann, pour les fouilles à Mycènes, 
n'a pas été comprise dans le compte des dépenses de la 
Société. 

De plus, et depuis 1874, la Société a trouvé une nou- 
velle source de revenus dans Tautorisation qu'elle a ob- 
tenue du gouvernement d'établir une loterie. La première 
lui a donné un bénéfice net de 83,571 drachmes, et la 
seconde, 46,715 drachmes. On peut ne pas approuver en 
principe ce moyen de se procurer de l'argent pour un 
but utile et scientifique ; nous nous bornons à en enre- 
gistrer le résultat. 

Quoi qu'il en soit, depuis 1858 jusqu'en 1876, la Société 
a reçu environ 700,000 drachmes. Sur cette somme, elle 
a mis en réserve, d'après ses derniers comptes rendus, 
300,000 francs. Une somme de 390,000 drachmes a été 
dépensée par elle, en fouilles et en achat d'antiquités, 
qui sont déjà fort considérables, et qui s'augmentent cha- 
que jour. 

Aussi, dès le commencement de sa réorganisation, la 
Société avait -elle pensé à créer un musée où ces riches- 
ses pourraient être exposées, et utilement visitées et 
étudies par le public. En 1859, le conseil supérieur de 
l'Université lui avait concédé une de ses salles du rez-de- 
chaussée, dans laquelle on avait rassemblé le peu d'anti- 
quités qu'elle possédait déjà et qui provenaient de dons. 
En 1866, cette collection devenue trop considérable fut 
transportée dans les salles du lycée Barbakeion ; enfin, en 
1867, on posa la première pierre du musée, sur le terrain 
généreusement donné par M. Tositsas, et pour la cons- 
truction duquel M. D. Bemardakis fit un premier et im- 
portant versement. Malheureusement une seule aile a été 
construite, et l'achèvement du monument ne parait pas 
être près de se faire. Cependant l'absence d'un musée con- 
venable se fait d'autant plus sentir à mesure que les tré- 
sors archéologiques s'augmentent. Dès 1861, M. Cou- 
manoudis disait dans son rapport : « A mesure qu'un 
établissement quelconque s'ouvre pour recevoir les anti- 
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quités nationales, on voit aussitôt une quantité de belles 
choses, la propriété des particuliers, venir, comme d'elles- 
mêmes , se réunir dans le trésor public de la nation, gé- 
néreusement offertes par leurs possesseurs , heureux de 
les exposer aux regards du public. » En 1875, M. Couma- 
noudis exprimait encore son espérance de voir « les an- 
tiquités nationales^^réunies dans un musée convenable oîi 
elles attireront plus de visiteurs, et réveilleront le senti- 
ment du beau dans les arts ». 

A cette question du musée national d'Athènes se rat- 
tache également celle du catalogue qui ne peut se faire 
d'une façon claire , méthodique et savante , avant que les 
objets ne soient réunis dans un même emplacement. 
Cependant, dès à présent, si le catalogue n'est pas fait, il 
y a au moins un travail préparatoire et un registre d'ins- 
criptions. En 1867, le nombre des objets catalogués ap- 
partenant à la Société archéologique était de 3,903 ; dix 
ans après, en 1877, ce nombre atteint celui de 8,092. 

M. Bikélas termine son article, que nous n'avons fait 
que traduire en partie et résumer, par le vœu de voir 
bientôt ce musée achevé et convenablement aménagé^ 
et de voir reprendre la publication du Jowrnal archéolo- 
gique, interrompue depuis plusieurs années. Nous ne 
pouvons que nous associer à ses vœux, en constatant avec 
lui que, en résumé, l'activité de la Société archéologique, 
dans ces dernières années, justifie l'espérance de lui voir 
continuer et développer encore ses efforts pour l'honneur 
de la Grèce et pour l'avancement de la science en général. 

Nous ne devons pas non plus passer sous silence la 
mention des sociétés de bienfaisance, créées et soutenues 
par les dames grecques, dont une des plus anciennes a 
été fondée, en 1855, par M"*® la princesse Marie Ypsilanti ; 
une autre par M"® Hélène Paparrigopoulo, veuve du con- 
sul russe de ce nom. Une autre société de dames, sous 
le nom de 4>i>.(5ircw5^o(; ItaipCa, fondée et présidée par 
M"'* Nathalie Soutzo, a pour but de fournir des secours 
et des médicaments aux pauvres. 
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Il y a, du reste, à Athènes, une société de bienfaisance 
très-bien organisée , dirigeant un asile de pauvres (IItw- 
Xoxo|i.stov) construit aux frais de M. Syngros. L'hôpital 
d'Athènes est aussi entretenu par un À8e).<pdtTov ; mais si 
nous voulions parler de tous les établissements de bien- 
faisance qui existent en Grèce, cela nous entraînerait hors 
des limites que nous nous sommes imposées. 
, Le Syllogue des Dames pour F éducation des femmes (6 Sô).- 
^.oyoc TÛv Kupiûv ÔTcèp t(\(^ ^\)y(x.v».ti(x.^ icatSeOcewi;) mériterait 
une notice spéciale, quoiqu'il n'ait pas été spécialement 
fondé dans un but d'instruction. Il a pour principal objet 
de procurer aux filles et femmes pauvres les moyens d'ac- 
quérir une existence honnête et indépendante. Pour ar- 
river à cela, il entretient à Athènes un ouvroir fort bien 
organisé oti Ton enseigne plusieurs sortes d'industries 
particulières aux femmes, telles que la lingerie, la tapis- 
serie, les dentelles, etc. Grâce à la bonne direction de cet 
établissement et au soutien qu'il trouve dans la société 
athénienne, les commandes n'y font point défaut, et des 
centaines de femmes pauvres y trouvent toujours du 
travail. On y enseigne , de plus , aux jeunes ouvrières 
à lire et à écrire, ainsi que les premiers éléments de 
l'éducation religieuse. On y forme également des garde^ 
malades à l'instar de ce qui se fait en Angleterre où il n'y 
a point de sœurs de charité. En somme, cette association 
fait le plus grand honneur aux dames d'Athènes qui ont 
eu la première idée de cette fondation, ainsi qu'à leurs 
compatriotes de l'étranger, qui, par leurs cotisations an- 
nuelles, viennent en aide à cette œuvre méritoire. A l'Ex- 
position de Vienne, où cette Association avait envoyé des 
produits de son ouvroir, la grande médaille d'honneur lui 
a été décernée. Les dames de Constantinople viennent 
d'y fonder un établissement analogue, à l'exemple de ce- 
lui d'Athènes. 

Par ce que nous venons de dire des syllogues de la 
Grèce, on peut juger par analogie de l'importance rela- 
tive des autres associations littéraires ou philanthropiques 
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fondées dans les principales villes du royaume de Grèce, 
comme au Pirée, à Patras, à Syra, à Corfou et à Zante. 

m. 

LES SYLLOGUES GRECS EN EUROPE. 
ROUMANTE. 

D'après les renseignements que M. Gléon Rangabé, 
consul général de Grèce à Bucharest, a transmis sur notre 
demande à M. Dragoumis, qui a bien voulu nous les com- 
muniquer, la prmcipauté de Roumanie compte plusieurs 
établissements helléniques, qui sont : 

A Braïla : 1* Un Syllogue littéraire ((pdo).oYixô<: lùXkQ- 
yoç). Cette société entretient un établissement de jeunes 
filles fréquenté par deux cents élèves environ. Elle pos- 
sède, de plus, une bonne bibliothèque, et elle a fondé un 
cabinet de lecture. 

2** La Société Épii-tiç, fondée également à Braïla par les 
employés de commerce , et entretenant une école pour 
les enfants pauvres. 

3° La Société *i>.($itT<i)5^o; , entretenant un hôpital de 
quarante lits. 

La communauté hellénique de Braïla possède en outre 
et entretient une magnifique église. 

Un journal grec, rÉpiiYiç, se publie dans cette ville. 

4® Un Syllogue littéraire (9do>.oytxô; lùXkoyoç) à Berlad, 
possédant un cabinet de lecture et entretenant une école 
fréquentée par cinquante élèves. 

5® Les communautés grecques de Bucharest, Oltenitza, 
Kalafat et Bouzéo, entretiennent des écoles fréquentées 
chacune par un nombre d'élèves qui varie de trente à 
soixante. 

6* Galatz possède deux institutions privées fréquentées 
chacune par deux cents élèves environ. 

C'est, de plus^ à Galatz que se publie depuis plusieurs 
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années déjà l'intéressant journal grec qui, sous le titre 
de ot 2u>.).oYol, donne d'importantes nouvelles sur le 
mouvement littéraire et pédagogique de toute la Rou- 
manie. Depuis sa création, Fenvoi régulier n'a pas cessé 
d'être fait à notre Association. 

7° Giurgevo possède une école de garçons, école privée 
comptant cent élèves, et une petite école de filles. 

8° Enfin, Ploësti possède, ou possédait avant les évé- 
nements qui se passent en Orient en ce moment, une 
école de filles. 

AUTRICHE -H(HI€ffiIB. 

M. Marc Dragoumis, secrétaire de l'ambassade hellé- 
nique à Vienne, a bien voulu, sur notre demande, nous 
adresser quelques renseignements sur les sociétés lit- 
téraires et d'instruction grecques existant en Autriche- 
Hongrie. 

Malheureusement, ces syllogues sont peu nombreux. 
Vienne, Trieste et KLronstadt (en Transylvanie) possèdent 
des écoles grecques plus ou moins richement dotées au 
moyen de dons et de legs ; mais, à l'exception de celles de 
Trieste, elles ne comptent qu'un petit nombre d'élèves. De 
plus, la colonie de Trieste a nommé un comité perma- 
nent chargé de recueillir des cotisations annuelles ou des 
dons au profit du Sù^^^oyoç xûv É>.>.tqvix(5v Ypà|i.|i.(£T<ov d'A- 
thènes. 

Vienne et Trieste possèdent de belles et riches églises 
grecques, et, par conséquent, aussi des écoles. 

ANGLETERRE. 

Nous avions demandé à un de nos collègues de TAssocîa- 
tion, qui a vécu de longues années à Londres, M. D. Bi- 
kélas, des renseignements sur les établissements scien- 
tifiques ou littéraires ayant rapport à la Grèce qui exis- 
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taient en Angleterre. Nous traduisons, de deux lettres 
grecques qu'il a bien voulu nous écrire à ce sujet , les 
passages suivants : 

« Dans le temps des guerres de Tlndépendance, nous 
dit M. Bikélas, et après l'élévation au trône du roi Othon, 
ainsi que pendant la dernière révolution Cretoise, des 
comités philhelléniques se sont fondés et ont fonctionné 
activement en Angleterre, mais leur action et même leur 
existence ont cessé avec les événements qui les avaient 
fait naitre. 

«Les Grecs qui résident en Angleterre, et ils sont assez 
nombreux, tout entiers généralement aux afTaires com- 
merciales, n'ont guère le temps de s'occuper particulière- 
ment des arts et des belles-lettres; cependant, depuis 
1870, il existe à Londres une école grecque dirigée par 
notre savant collègue, M. Valettas. On n'a pas encore 
réussi à y fonder un syllogue grec, à proprement parler, 
comme il en existe un à Manchester, qui possède égale- 
ment une école grecque ; mais les institutions de bien- 
faisance sont assez nombreuses. Les Grecs ont à eux, à 
Londres, une Caisse de bienfaisance destinée à venir au 
secours des pauvres Hellènes, particulièrement pour leur 
fournir les moyens de retourner dans lem' patrie. Il est 
inutile d'ajouter que, dans toutes les circonstances de 
nécessité nationale, ou pour l'encouragement des ou- 
vrages littéraires ou scientifiques , les négociants grecs 
résidant à Londres ont toujours tenu à honneur de se dis- 
tinguer par leur générosité. 

« Mais ce qui a toujours caractérisé les sociétés grec- 
ques en Angleterre, comme partout ailleurs, c'a été leur 
esprit de corps et leur soin d'élever une église. 

(c Ce fut en 1818 que, pour la première fois en ce siècle, 
des Grecs vinrent s'établir à Londres pour y faire le com- 
merce. Ils étaient trois d'abord; leur nombre se montait 
à dix environ, lorsque, en 1836, ils célébraient encore leur 
culte dans une maison particulière. En 1849 fut bâti le 
temple de London Wall, inauguré en mars 1850. Depuis 
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1874, on a commencé à en élever un autre à Bayswater, 
dans le style byzantin, et la communauté des Grecs à 
Londres dépasse aujourd'hui le chiffre de huit cents per- 
sonnes. 

« ALiverpool également, depuis 1853 jusqu'en 1865, 
les Grecs célébraient leur culte dans une maison particu- 
lière. A cette époque, en 1865, on a élevé une église grec- 
que, pour laquelle on a déjà dépensé plus de 20,000 li- 
vres; cette église a été inaugurée par l'archevêque Ly- 
courgos, mais il n'existe ni écoles, ni établissements^ de 
bienfaisance, ni sociétés savantes. 

« A Manchester, la communauté grecque compte déjà 
trente-six familles environ, et le nombre des individus 
est évalué à près de trois cents. En 1861, on a commencé 
à bâtir une église grecque, aux frais des négociants grecs 
établis à Manchester, qui a coûté plus de 7,000 livres. 
Elle est dirigée par un conseil pris parmi ces mêmes né- 
gociants, et soutenue par des cotisations annuelles qui 
dépassent 1,000 livres. 

«Depuis huit ans (1869), on y a ajouté une école 
grecque où plus de quarante enfants reçoivent une ins- 
truction complète, à la fois grecque et anglaise. Les pro- 
fesseurs sont, outre le prêtre, un professeur et une insti- 
tutrice grecs, et deux Anglais. 

«Depuis cinq années (1872) aussi s'est fondé à Man- 
chester une société littéraire, sous le nom de à ^.dytoç 
Épii-tiç, qui compte environ quatre-vingts membres, et 
dont le but est la centralisation et la commune utilité de 
ses membres. On y fait des lectures, de temps en temps, 
sur différents sujets de littérature ou de science, et les 
membres les plus instruits de ce syllogue y font des 
conférences sur les sujets qui peuvent être d'un intérêt 
général. » 

. ALLEMAGNE. 

Il n'existe point de sociétés grecques ou philhelléniques 
en Allemagne. A Berlin, il y a une petite réunion qui 
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porte le nom de Grxcia, mais elle a mi caractère tout 
privé. Elle se compose de quelques professeurs de TUni- 
versité, de quelques membres de l'Académie, qui se 
donnent le plaisir de se réunir à tour de rôle chez l'un 
d'eux pour faire en commun la lecture d'un auteur grec 
ancien. 

La Bibliothèque publique de Berlin ne possède même 
point d'ouvrages écrits en grec moderne. 

BELGIQUE ET HOLLANDE. 

Il n'existe point de syllogues grecs en Belgique ni en 
Hollande ; la Belgique , oîi résident pourtant quelques 
Grecs, est peut-être trop près de la France ; en Hollande, 
comme nous l'apprend une lettre que nous avons sous 
les yeux, personne ne s'occupe du grec actuel, excepté 
quelques-uns de ceux qui ont appris le grec ancien, et 
ceux-là sont rarinantes in gurgite vasto; cependant l'opi- 
nion commence à se répandre parmi les philologues que 
le grec actuel pourrait bien être aussi intéressant à étu- 
dier qu'un dialecte de la langue grecque ancienne, l'ionien 
ou le dorien, par exemple. On veut bien, en conséquence, 
en apprendre quelque chose ; et il est de notre devoir de 
signaler comme signe de ce réveil d'un pays où a com- 
mencé la renaissance des études grecques anciennes, 
dans la patrie d'Érasme, et dans le pays que Goray a ha- 
bité pendant deux ans, la récente publication en hollan- 
dais d'une grammaire grecque moderne, mise au jour 
par le savant docteur û. Burger, recteur des classes la- 
tines à l'université d'Amersfoort {Beknopte nieuw-grieksche 
spraak kunst door rf*" D, Burger, Rector der latijnsche scho- 
kn te Amers foort'Deventer.W. /. j». Enklaar, 1877, in-S**). 
N'oublions pas qu'il existe également une traduction hol- 
landaise, publiée en 1829, du Cours de littérature grecque 
naoderne de Rizos Néroulos. 
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FRANCE. 

Nous ne voulons ni ne pouvons parler de l'Association 
pour l'encouragement des études grecques en France. La 
notice due à la plume élégante du savant M. d'Eichthal 
suffit à faire connîdtre et le but et les travaux de notre 
Association, 

Mais cette association n'est pas la seule qui existe en 
France. Marseille, l'antique Phocée, possède également 
un Syllogue grec présidé par M. Zaphiropoulos, et un 
comité qui s'est placée sous le nom du grand patriote 
et du grand savant Goray. 

Le syllogue hellénique est une réunion des membres 
de la colonie grecque de Marseille,; quant au comité, 
c'est plutôt un cercle qui a été fondé vers 1870, dans le 
but d'élever un mausolée et une statue à Goray, ce qui 
a déjà été fait , et de réimprimer les œuvres du grand 
savant, ce qui se fait actuellement. 

Cependant, souvent, les dimanches, il y a des con- 
férences littéraires et historiques faites par des profes- 
seurs grecs et quelquefois aussi par des professeurs 
français philhellènes , auxquelles assistent les familles 
des membres et parfois des étrangers. 

Ge n'est donc pas un syllogue comme ceux établis en 
Orient; mais il n'est pas moins vrai que, de temps à autre, 
il établit des rapports avec ceux existant ailleurs, lors- 
qu'il s*agit d'une œuvre littéraire à entreprendre, ou de 
venir en aide à un intérêt national. Par exemple, sachant 
que de bonnes cartes géographiques faisaient entière- 
ment défaut en langue grecque, et désirant combler 
cette lacune, par une distribution gratuite et ses à frais, 
à toutes les écoles de Grèce et de Turquie, M. Zaphi- 
ropoulosr s'est adressé au Syllogue dont il est prési- 
dent, qui s'est entendu avec le Syllogue d'Athènes, 
et, de concert, ils ont pris le soin de faire reproduire 
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les cartes de Tédition de Berlin par le célèbre géographe 
Kiepert. Ces cartes ont déjà été distribuées suivant leur 
destination. En juillet dernier notre Association grecque 
en France a reçu en hommage de la part du comité Coray 
de Marseille deux Mappemondes, le mois suivant nous 
avons reçu la carte de l'Europe, et M. Zaphiropoulos 
nous annonce bientôt Tenvoi des cartes de la Grèce et 
de la Turquie. 

ITALIE. 

En Italie, il n'existe aucun Syllogue grec proprement 
dit. Mais la colonie grecque a fondé et entretient des 
écoles grecques où sont enseignés aux enfants les pre- 
miers éléments de la langue grecque, à Venise, à Ancône, 
à Livourne, à Naples et à Messine. La plus importante de 
toutes ces écoles est celle de Venise, où, dans une des 
salles du grand palais Foscari, devenu le siège de TÉcole 
royale de commerce, un de nos collègues les plus zélés 
et les plus savants, M. Constantin TriantafiUis, enseigne 
à la fois les éléments de la langue néo-hellénique et du 
grec ancien. 

RUSSIE. 

Il n'existe pas non plus de syllogues en Russie. Il paraît 
que rétablissement d'associations de ce genre est incom- 
patible avec la loi. Les Grecs ont pourtant trouvé le 
moyen d'atteindre, môme en Russie, un des principaux 
buts que se proposent ordinairement les syllogues, nous 
voulons dire, la fondation des écoles. En effet il y en a 
quelques-unes en Russie, mais il faut ajouter que géné- 
ralement elles ne présentent pas un caractère purement 
hellénique. Les règlements scolaires de l'empire ne per- 
mettent pas que les cours s'y fassent en grec. Les profes- 
seurs et les instituteurs étrangers doivent aussi subir un 
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examen en langue russe ; mais il est bien difficile de 
trouver des Grecs sachant également le russe. Pour ces 
raisons et pour d'autres encore, les écoles étrangères ont 
un caractère à demi russe, à demi national, et toujours 
plutôt russe que national. 

Il nous faut ajouter à ces renseignements que la colo- 
nie grecque établie en Russie, à Odessa et à Taganrog, 
a prouvé son attachement à tout ce qui se rapporte aux 
études grecques, en fournissant de nombreux adhérents 
à notre Association pour Tencouragement des études 
grecques, et que Tannée dernière nous avons eu le plaisir 
de voir parmi nous un de ses membres les plus actifs et 
les plus dévoués, M. A. Gharamis. 

SUISSE. 

En Suisse, il n'existe, à notre connaissance et à celle de 
M. Bétant, consul général de Grèce à Genève, qu'une 
seule société hellénique, 6 É).).iQvixd<; 2û).).oyo<;, à Zurich. 
Cette société se compose presque exclusivement d'étu- 
diants hellènes suivant les cours de l'École polytech- \ 
nique. 

SCANDINAVIE. 

Nous croyons savoir également qu'il n'existe aucun 
centre d'études grecques modernes dans les pays du 
nord, Danemark, Suède et Norwége, et nous nous per- 
mettrons de renvoyer, pour l'état des études grecques 
anciennes dans ces pays, à une étude que nous avons pu- 
bliée en 1869, à notre retour de Scandinavie, dans la 
Revue de Paris (1). Nous y mentionnions la très-agréable 

(1) De rËtude et de renseignement du grec dans les universités de 
la Scandinavie, lettre à M. Brunet de Preale (Revue de Paris, 15 juin 
1869, p. 550-570). 



1 
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surprise que nous eûmes de rencontrer dans un des pro- 
fesseurs éminents de Tuniversité de Christiania, M. J. 
Monrad, professeur de philosophie, un lettré lisant, par- 
lant et écrivant très-couramment la langue grecque mo- 
derne, au courant de toutes les publications de la Grèce, 
qu*il connaissait parfaitement, bien qu'il ne l'eût jamais 
visitée. M. J. Monrad avait même proposé d'ouvrir un 
cours de langue grecque moderne, mais il avait trouvé si 
peu d'auditeurs, qu'au lieu de faire son cours publique- 
ment à l'université, il s'était borné à enseigner chez lui 
gratuitement, et d'une façon toute gracieuse, les princi- 
pales règles de l'écriture et de la prononciation du grec 
moderne à tous ceux des étudiants qui étaient désireux de 
s'instruire dans cette langue. En parlant de ces derniers, 
les étudiants de l'université de Christiania, on nous par- 
donnera peut-être de rappeler encore un souvenir per- 
sonnel de notre voyage dans le Nord ; pendant cette même 
année 1867, les étudiants se sont, en corps, opposés à la 
représentation de deux opérettes, Orphée aux enfers et la 
Belle Hélène, comme portant atteinte au respect univer- 
sellement dû à la grandeur d'Homère et à la majesté de 
la Grèce. 11 est difficile de trouver une plus grande preuve 
de respect pour la poésie et les traditions mythologiques 
de la Grèce, et on est heureux de la signaler dans ces pays 
lointains où l'on trouve Homère lu, commenté et traduit, 
Hammerferst, près du cap Nord, c'est-à-dire entre le 
70« et le 72* degré de latitude nord. 



Ainsi , d'une part, les syllogues d'Orient et du royaume 
de Grèce, de l'autre, les Syllogues grecs répandus dans 
toute l'Europe pour l'encouragement et le développe- 
ment de la langue et de la littérature grecques, en unis- 
sant leurs efTorts , en travaillant avec activité , zèle et dé- 
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vouement, peuverft être considérés coname inaugurant 
une ère toute nouvelle de renaissance intellectuelle de 
la nation grecque, sortie partout, grâce à l'instruction 
universellement répandue, des ténèbres de Tignorance 
et reprenant dans le monde la place qui lui est due. 



{Extrait de F Annuaire de V Association pour Vencouragement 
des études grecques en France, — Année 1877.) 



Paris. — Imprimeri* G-. Chamerot, rue des Saints-Pères, Id. 
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